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l N T RaD U C T ION
~IDnocotylédone, appartenant à la famille des BROMELIACEES, l'Ananas est ori-
ginaire d'Amérique du Sud, et très précisément des bassins du Parana et du Paraguay?
C'est exactement l'aire d'origine d'une autre plante très largement dispersée dans le
monde, mais combien différente: l'Arachide.
L'ananas a gagné de proche en proche les régions plus au Nord, et enfin les Caraïbes
où, le 4 novembre 1493, ce fruit entrait dans l'histoire moderne gr~ce à Christophe
Colomb qui le découvrait en Guadeloupe lors de son deuxième voyage au Nouveau MOnde.
A dater de ce jour, par l'intermédiaire des navigateurs espagnols et portugais, l'anana
cornmencait sa dissémination dansle monde. Deux cents ans plus tard, c'était une plante
connue dans la plupart des régions tropicales" dont la culture se développa progressive-
ment , d'abord pour satisfaire les besoins alimentaires locaux. Ce n'est que lorsque
les transports maritimes s'améliorèrent que le fruit commença d'être exporté vers les
marchés des zones tempérées, où on le connaissait déjà en culture sous serre; l'his-
toire raconte que le premier ananas ainsi obtenu en France aurait été consommé par
Louis XIV en 1702. !mis l'essor vraiment spectaculaire de la culture de l'ananas n'a
été possible que gr~ce aux progrès de la technologie en matière de conserverie. Rn effe1
pour une production estimée en 1961 à près de 3 millions de tonnes, guère plus de 2 %
sont exportés en frais; déduction faite de la consommation locale, le tonnage trans-
formé en jus et en tranches est donc impressionnant. Alors que par rapport à la produc-
tion mondiale de fruits frais celle d'ananas ne représente pas tout à fait 3%, du fait
de sa transformation, ce fruit se hausse au second rang dans l'industrie mondiale de la
conserverie de fruits, derrière la pêche.
Parmi les pays producteurs, la première place revient aux tles Hawaï avec près
d'un million de tonnes, pour la plus grande part transformé , loin derrière, citons la
Tha!lande (450 000 t. en 1961) et le Brésil (275 000 t.) qui autoconsornment leur produc-
tion; puis viennent avec plus de 100 000 t. plusieurs pays exportateurs: l'Afrique du
Sud, le Mexique, Formose, la Malaisie et les Philippines. Les productions africaines
restent encore modestes mais représentent un très sérieux effort résent; ainsi en Côte
d'Ivoire, le développement de la culture de l'ananas a moins de vingt ans et représentai
déjà, en 1968, près de 70 000 tonnes traitées par les conserveries, il est prévu d'at-
teindre 130 000 t. en 1971.
En 1967, l'ananas se situaît au ~ème rang de la balance commerciale de la Côte d'Ivoire,
pour une valeur de près de 2 500 millions de francs.
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A - LA PLANTE
l TAXONOMIE ET ORIGINE
L'ananas appartient au genre llNANAS, qui fait partie de la famille des
BROMELIACEES (sous classe des Monocotylédones). La plupart des 8:0 espèces de cett<
famille sont des épiphytes de forêts tropicales ct subtropicales d'Amérique du Sud,
Seules exceptions : PITCAIRNIA feliciaha, découvert ~ Guinée par JACQUES-FELIX, e1
TILLANDSIA usneotdes,originaire du Sud de l'Amérique du Nord (où on utilise cet
épiphyte comme matériau d'emballage). Quelques espèces, dont le genre Ananas, sont
terrestres. Ce genre et. le genre voisin PSEUDANANAS, se distinguent des autres
genres de la famille par le fait que ce que l'on appelle "fruit" est un syncarpe,
c'est à dire qu'il est formé par la coalescence de fruits individuels, de leurs
bractées et de l'axe de l'inflorescence, alors que chez les autres genres les frui-
individuels restent libres.
L.B. SMITH a proposé la clé-botanique suivante :
- syncarpe portant à maturité un minuscule chevelu de bractées en forme d'écailles.
Absence totale de bulbilles à sa base; présence de stolons, pétales portant des
appendices en forme de plis latéraux, charnus: PSEUDANANAS sagenarius
- syncarpe portant à maturité un chevelu nettement visible de bractées foliacées,
présence fréquente de bulbilles, absence de stolons, pétales portant deux écaille
en forme d'entonnoir:
ANANAS
+ syncarpe > 15 cm, pédoncule court
chair abondante et agréable au gcat
• épines des feuilles ascendantes
bractées florales colorées à maturité
pétales écailleux A. bracteatus
• épines des feuilles -recourbées vers le bas
bractées florales vert pâle à maturité
pétales à plissures vertivales A. fritzmuelleri
• bractées florales relativement peu importantes
découvrant t8t le sommet des ovaires
absence de graines ou graines rares A. comosus
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+ syncarpe <15 cm, pédoncule long
chair peu abondante et désagréable
• feuilles érigées, rigides, inermes
sauf la pointe, larges de 3S mm A. erectif'olius
• feuilles recourbées, denticulées,
largeur inférieure à 25 mm A. ananasso!des
Tous les ananas cultivés appartiennent à l'espèce A. comosus, et comme on ne leu~
connait pas de Eormes sauvages certaines, nous emploiront le mot cultivar pour dé-
signer les diEférenteslvariétés" exploitées.
II SON DEVELOPPEMENT
L'ananas est une plante herbacée, pérenne par l'intermédiaire de bourgeons
axillaires de la tige, qui se développent après la récolte du fruit pour donner
un nouveau plant semblable au premier, et ainsi de suite (Fig.1). De nombreuses
générations végétatives peuvent donc théoriquement se succéder, mais il n'est pas
habituellement rentable (la circulation devenant impraticable) d'aller au delà de
deux récoltes, et dans la pratique la plus courante on replante après chaque cycle.
Prenant comme exemple un plant adulte du cultivar Cayenne lisse, qui est le p~s
connu dans le monde, nous pouvons dire que la plante s'inscrit dans le volume d'une
toupie de 1,00 à 1,20 de haut sur 1,30 à 1,50 de diamètre (Fig 2).
Nous distinguerons :
1) la tige: elle a une Eorme de massue typique de 25 à 30 cm de long, sur 5,5 - 6,5
cm. de largeur maximum, juste au dessous du méristème apical; elle pèse 400 à
500 grammes (Fig.3). Entre le cylindre central (masse parenchymateuse à grain,g
d'amidon et raphides) et ce que nous appellerons l'écorce, se trouve un tissu vas-
cula~re très mince et typique des Broméliacées. Ce tissu, composé essentiellement de
xylème et d'une petite quantité de phloèmeJséparés par des cellules d'un type par-
ticulier, n'est pas continu; il est percé d'ouvertures par où passent les Eaisceaux
vasculaires desservant les Eeuilles, et c'est à son niveau que prennent naissance
les racines adventives si particulières à l'ananas. Ces racines débouchent dans
les entre noeuds et on en trouve jusqu'à moins d'un centimètre du méristème termi-
nal.
Seules les racines de l'extrème base s'enfoncent dans le sol; la majeure partie
des autres s'enroule autour de la tige.
2) les Eeuilles :il y a de 70 à 80 Eeuilles sur une plante adulte, disposées en spi-
rale (levogyre ou dextrogyre) suivant la phyllotaxie 5/13 (il Eaut 5 spires pour
retrouver deux bourgeons sur une même verticale, ces cinq spires totalisant 13
bourgeons).
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On peut classer les feuilles en plusieurs catégories qui correspondent à des
positions bien déterminées sur la plant~, donc à des classes d'âge (Fig.4) :
Les feuilles A, B et C constituent un groupe caractérisé par un limbe lancéolé
et un rétrécissement, ou "cou", juste au dessus de leur base, cette dernière
étant nettement divergente.
Les feuilles A les plus anciennes, étaient déjà entièr~nent développées au mo-
ment du sevrage du rejet.
Les feuilles B, déjà présentes à ce moment, n'ont terminé leur croissance qu'
après la plantation, ce qui leur provoque un rétrécissement distinct du "cou"
basal.
Les feuilles C sont un peu moins anciennes que les précédentes et ~e présentent
pas de rétrécissement.
Les feuilles D, E et F constituent un groupe de feuilles jeunes,. ne présen-
tant pas de rétrécissement basal.
Les feuilles D sont les plus jeunes feuilles adultes; elles sont normalement les
plus longues et insérées sur la partie la plus large de la tige.
Les feuilles E ont une forme lancéolée typique; elles sont légèrement convergen-
tes à la base et non chlorophylliennes sur près de la moitié de leur longueur.
Les feuilles F enfin, sont les plus jeunes de la rosette.
Les feuilles représentent environ 85 10 du poids de la plante. L'évolution
de la masse foliaire est une excellente indication du développement de la plante;
on en a une bonne estimation en faisant deux fois par mois le poids moyen des
feuilles D et en le multipliant à chaque fois par le nombre de feuilles apparues
entre les deux prélèvements précédents; on cumule les poids ainsi obtenus.
Les feuilles,sauf dans leur tout jeune âge, ont une forme en gouttière ca-
ractéristique, ce qui leur confère une plus granoe solidité et leur permet de
collecter la moindre pluie. Leur structure est très particulière :
- l'épiderme supérieur,présente sous sa cuticule lisse, une couche unique de cel-
lules dont la plus grande dimension est perpendiculaire à l'axe de la feuille
( contrairement aux autres plantes ), les cloisons des cellules étant épaissies
et ondulées pour augmenter la rigidité de la faille (Fig~5).
- l'épiderme inférieur est finement strié et recouvert d'une pruine blanc-argenté
constituée de trichOmes (excroissances' de cellules mortes en forme de parapluie)
(Fig.6)
Le rale des trich8mes est important. Ceux de la base des feuilles, quand ils
sont encore vivants, jouent un rOle dans l'absorptmon de l'eau ou des solutions
nutritives. Les autres, maintiennent un matelas d'air au fond des sillons où
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se trouvent localisés les stomates - jouant un granir81e dans l'économie de la
plante - et refléchissant la lumière.
Les stomates, d'une densité de 70 à 80 au mm2 sur la face inférieure, ont des
caractères propres aux Broméliacées, débouchant dans une chambre sous-stomatale
qui se prolonge dans le mésophylle par des canaux d'aération. A c8té de ceux-ci,
rappelons la présence de faisceaux vasculaires, et signalons- celle de cordons de
fibres.
A cSté du mésophylle, il faut signaler la présence dans la feuille de tissus ~i­
fères importants, typiques des Broméliacées, et qui constituent le réservoir d'eau
de la plante; leurs grosses cellules de type palissadique contiennent une substan-
ce mucilagineuse faisant office d'éponge.
~) les racines: B.H. KRAUSS, à qui l'on doit les meilleurs observations sur la morpho-
logie et le développement de la plante, distingue trois groupes de racines :
Les racines dites primaires, qui n'existent que sur les" seedlings" et n'ont
qu'une existence éphémère.
- Les racines adventives, dont nous avons déjà parlé.
- Les racines secondaires, ramification. des précédentes.
Leur constitution est assez complexe. On retiendra que la racine d'ananas a déjà
presque tous ses tissus quand elle énlerge de la tige et que, lorsque les conditions
sont défavorables, elle suspend sa croissance, subérise sa coiffe, pour en former
ultérieurement une nouvelle si les conditions redeviennent favorables.
Le s~stème radiculaire est généralement très superficiel, la force de pénétration
des racines étant plutot faible. Les caractéristiques physiques du sol jouent un
rSle très important.
4) l'inflorescence: avant que celle ci n'apparaisse il faut que se différencie le
pédoncule (Fig.7).
Dans la pratique on déclanche artificiellement la différenciation de l'inflorescen-
ce; cette dernière met 46 jours en moyenne pour apparattre (coloration rouge vif
de la couronne) en eSte d'Ivoire, et seulement 37 aux Hawaï. Il faut encore comp-
ter six semaines avant l'ouverture de la première fleur et près d'un mois pour la
floraison elle-même. Jusqu'au fruit mar, il faudra encore ajouter 3 mois! à 4
mois, ce qui aboutit à un cycle de 16 à 20 mois.
Le déclenchement artificiel de la floraison est une necessité pratique, car sans
intervention humaine celle-ci est tributaire soit d'un choc climatique (abaisse:~
ment de température, longueur du jour 1 chQte de lhygrométrie) soit d'une modifica-
tion de la composition de la plante (rapport nitrate/ hydrates de carbone ).
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La fleur est du type trimère (Fig. 8.() , la corolle formant un tube allongé bleu-
pourpre, qui porte sur sa face adaziale des écailles charnues dont la diversi-
té de formes sert au classement des espèces du genre Ananas. Les fleurs sont au-
to-stériles et de ce fait les ovules normalement avortent. Il peut cependant y
avoir parfois pollinisation croisée, fécondation, et formation de gratnes rondes,
petites et très dures. Les espèces sauvages sont, elles, auto-fertiles. Après l'
anthèse, seuls le style, les étamines et les pétales se flétrissent; toutes les -
autres pièces florales vont contribuer à former la fruit parthénocarpique.
S)le fruit: En effet, la base de la bractée devient charnue et son extrémité s'in-
curve pour recouvrir les extrémit~~épales, devenues elles aussi charnues,
ainsi que l'ovaire. La chaire du fruit a donc une origine cmmplexe. Au terme de
l'évolution du fruit, ou"?'eil" , on observe à l' extrémité de celui-ci, sous la
bractée, (Fig.SB) une petite cavité (appelée par les anglophones" blossom-cup ,,)
dans laquelle on retrouve les pièces florales flétries, et dont les cotés sont
constitués par les faces internes des sépales et le fond par le sommet de l'ovair(
et la base des pétales.
Les fruits se trouvent répartis régulièrement en spires autour de l'axe de It
inflorescence, lequel formera le "cœur" su syncarpe. On notera que toutes les
divisions cellulaires sont terminées avant la floraison et que par conséquent la
formation du fruit ne résulte que de modifications de taille et de poids des cel-
lules.
Au sommet du fruit se situe une -:ouronne, dont le développement est suspendu
au moment de la maturité du fruit; il ne reprendra qu'une fois planté, la couron-
ne const~tuant un des matériaux disponiblespour la propagation de l'espèce.
6) les rejets : on désigne' sous ce nom un ensemble de développements qui se font à par-
tir de bourgeons axillaires, et dont nous avons dit qu'ils perpétuaient végétati-
vement l'espèce. Il convient de distinguer, en partant du bas de la plante :
- le cayeu de base ou rejet de souche, qui est un rejet prenant naissance au
collet ou sur la partie souterraine de la tige; de ce fait il porte des racines
qui péJ:lètrent en terre.
- le cayeu ou rejet de tige, qui se développe, comme son nom l'indique, à partir
d'un bourgeon axillaire de la tige, bourgeon représentant un méristème analogie
à celui du sommet de la tige, et qui a la particularité d'être recouvert d'une
préfeuille ou prophylle. C'est ce rejet qui assure la deuxième récolte lorsque
l'on conserve le plant.
Le développement du rejet de tige ne se fait qu'après récolte du fruit. Il peut
y avoir plusieurs rejets de cette sorte pour une seule tige.
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- la bulbille ou rejet de la base du ~ruit se développe à partir d'un bourgeon
axillaire du pédoncule. Il peut y en a~oir plusieurs. Ces rejets se distinguent
des cayeux par une rosette plus élargie et une base re~lée dont la structure
rappellerait celle du ~ruit, ce qui a ~ait dire que la bulbille est«un fruit
nain, impar~ait, ayant une couronne anormalement large ;,;: • Contrairement aux
cayeux, le développement de ces rejets s'interrompt après la récolte et ils fi-
nissent par tomber.
- entre cayeux et bulbilles on distingue parfois le hapa qui se développe au .
point de jonction du pédoncule àt de la tige.
Rejets et couronne, tous ces matériaux de multiplication (Fig.9 et 10), ne présen -
tent pas seulement des différences de morphologie, mais, comme on le verra plus
loin, les plantes qu'ils donnent ont des développements, des cycles, des grosseurs
de fruits très différents.
III PRINCIPAUX CULTIVARS
Le nombre de cultivars exploités dans le monde est très grand, mais leur impor-
tance est extrèmement variable.
On peut les regrouper en trois ou quatre grandes divisions mais, de fait, une vraie











































































































Le tableau ci-dessus compare les'principales caractéristiques de ces groupes.
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groupe Cayenne: c'est mondialement le plus important, le cultivar type étant
Cayenne Lisse, repéré en 1819 en Guyanne française; son nom associe son ori-
gine et le caractère inerme de ses feuilles. Introduit en France, il aurait
gagné les serres anglaises en 1835, et de là migré dans le monde entier au cours
de la deuxième moitié du siècle. La culture de l'ananas ayant pris une grande
extension aux tles Hawaï, ce sont ces dernières qui sont devenues centre de dif-
fusion à partir de 1920.
Avec son fruit cylindrique, à chair colorée et à saveur très fine, c'est
le cultivar presque parfait pour la fabrication de tranches, et on le trouve à
la base de la fabrication de conserves non seulement aux Hawaï, mais à Formose,
aux Philippines, au Mexique, en Martinique, en Afrique occidentale et au tenya.
Seule exception, la Malaysia.
Si ce n'était sa fragilité, Cayenne Lisse est aussi un bon cultivar pour
l'exportation en fruits frais. Comme il en existe plusieurs types, on préfèrera
dans ce cas le type "Hawaï" qui est à chair plus ferme et peau mieux colorée.
groupe Queen Les cultivars de ce groupe sont surtout cultivés pour l'exportation
en frais, surtout en Afrique du Sud et en Australie.
groupe Spanish : le cultivar Red Spanish est très commun dans les Caraïbes. Rusti-
que, peu sensible aux maladies,peu fragile, il convient spécialement à l'expor-
tation en frais, mais ses qualités organoleptiques sont très inférieuEes à cellés
de Cayenne Lisse.
Le cultivar voisin Singapore Spanish est encore à la base de la majorité des
conserveries malaises, malgré les déchets auxquels conduit la profondeur de la
"blossurn-cup" 0
groupe Abacaxi : cultivé le long de la côte brésilienne, nous les mentionnons car
on retrouve des ananas sub-spontané lui appartenant dans de nombreuses régions,
dont la Côte d'Ivoire.
Le fruit est d'excellente qualité récolté à maturité, mais sa forme et la cou~
leur de sa chair l'écartent de la conserverie, et sa fragilité et sont asp~ct
extérieur, de l'exportation en frais.
IV - GENETIQUE ET AHELIORATI'ON
Les cultivars d'ananas sont des plantes diploïdes, à une exception près, le cul-
tivar Cabezona (plus ou moins apparenté à Red Spanish) ,qui est triploïde. L'espè-
ce A. comosus, dont ils dérivent, ainsi que les espèces voisines (A. ananassoïdes,
A. bracteatus, A. erectifolius et probablement A. fritzmuelleri), ont 2n = 50 chro-
mosomes, lesquels sont petits et sphériques.
l', '
- 10 -
Pseudananas sagenarius, genre voisin rappelons-le, peut-être considéré comme
un. tétraploïde, ayant 100 chromosomes. Des tétraploïdes ont été observés dans
le genre Ananas, à la suite, soit de l'union de deux gamètes non réduits, soit
après des traitements à la colchicine ( sol. de 0,2 - 0,4 %sur les mé~istèmes
terminaux de jeunes couronnes); dans ce dernier cas, on obtient d'abord des
chimères, mais par sélection des rejets on finit par obtenir soit des plants
entièrement tétra?lo!des, soit des chimères périclinales stables.
Dans les descendances hybrides, on observe un certain nombre de plantes triplc1-
des, résultant de l'union d'un gamète normal avec un gamète non réduit ( ou a-
yant redoublé ses chromosomes après la méiose).
Si l'on compare diploïdes, triploïdes et tétraploïdes, on constate que si la
dimension des cellules et des stomates augmente avec le degré de ploïdie, par
contre la densité des stomates diminue, la plus grande largeur des feuilles tÉ-
traploïdes est compensé par leur nombre plus réduit, et le poias et la qualité du
fruit restent à l'avantage des diploïdes.
Parmi les caractères ayant retenu l'attention des génétistes, signalons
1 ) le caractère «épineux» des feuilles : c'est un caractère important pour le
planteur. Il existe tois types de feuilles parmi les cultivars d'ananas
(Fig .11 )
- épines seulement vers l'extrémité type Cayenne Lisse
- épines tout au long de la feuille majorité des cultivars
- feuilles inermes (mis à part la pointe de la feuille) : cas de 2 cultivars :
Perolera, utilisé en Colombie, et Rondon, cUlt. de collection. Ces feuilles,
appelées à Hal'laî "piping" ( terme de cauture), présentent un liséré épais-
si résultant du débordement de l'épiderme inférieur sur l'épiderme supé-
rieur.
L'hérédité de ces caractères à été étudiée par COLLINS qui a montré que
a) les caractères "extrémité seule épineuse" et "épineux" sont allélomorphes,
le premier étant dominant (S) sur le second (s).
Tous les cultivars épineux sont effectivement homozygotes (ss) et Cayenne
lisse est hétérozygote (Ss).
b) les caractères "piping" et linon l>iping" d@pendent d'une autre paire d'
allèles, indépendante de lu. précédente, mais le caractère "piping" qui est
dominant (p) étant épistatique à (8)(s,)
Dans les cultivars deÇaye~e lisse, on observe toujours un certain nombre
de plantes (près de 1%) présentant des ZOnes épineuses sur les feuilles, ou
mème entièrement épineux. Il s'agit de mutation de l'allèle (S) en (s).
La mutation inverse est par contre très rare.
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2) le nombre de bulbilles : quoique très influencé par le milieu, ce qui est aisé
à concevoir, et aussi par le développement atteint par la plante au moment de
la différenciation de l'inflorescence, le nombre moyen de bulbilles produit
par plant est cependant une caractéristique génétique. Et c'est une caracté-
ristique importante, car la bulbille est un excellent matériel de plantation
et parfois le seul disponible en quantité importante pour reconstituer las
plantations, surtout si l'on exporte en frais, donc avec la couronne. La fig412
empruntée à COLLINS, montre à la fois les différences entre certains clenes de
Cayenne Lisse, et l'amplitude des variations dues à l'environnement. Certains
cultivars n'ont aucune bulbille, d'aurres 2,5 à 3 en moyenne; mais on connait
une mutation, appelée "collar of slips" (collier de bulbilles) caractérisée par
la présence de 6 à 10 bulbilles r cette mutation est favorisée par les tempéra-
tures relativement basses; elle présente diverses variantes et représente tou-
jours un défaut dont il faut se débarasscr dans la sélection clonale; en effet,
non seulement les bulbilles sont cause de blessures du fruit, mais, même si on
les retire à temps, les fruits p~oduits sont moins lourds; et le mal serait en-
corqaggravé si on conduisait la plantation en deuxième récolte, les plants
"collar of slips" ne donnant pas de cayeux ou des ca}(eux trop tardifs.
Cette muta!~n n'est pas la seule, la multiplication asexuée ayant au con-
traire tendande à les accumuler au cours des siècles. Beaucoup ne représentent
que de faibles modifications morphologiques, mais parmi toutes celles invento-
riées, les plus importantes sont toutes économiquement défavorables:
- mutation "elongated", fruit allongé et étroit
mutation Ildry fruit ll , laquelle, lorsque l'avortement ne touche pas le haut
de l'inflorescence, donne l'aspect "bottle neck".
- mutation à fleurs fertiles
- mutation de taille
- etc •••
De ce que nous venons de voir, découle que la première étape dans un
travail d'amélioration concernant cette plante, consistera à éliminer les mu-
tants défavorables les plus apparents.
Ensuite, les populations de départ étant toujours plus ou moins hétérogènes,
il convient de faire des choix, de les multiplier et de constituer des clônes.
L'idéal est d'obtenir un clône à partir d'une seule plante,ce qui représente
des problèmes de multiplication, sans pour autant supprimer une sélection
continue, dar de nouvelles mutations ne manquent pas d'apparattre au cours des
générations successives.II faut noter que ce travail d'amélioration doit se
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faire dans des plantations fructifiant "naturellement ll , le traitement hormo-
nal pouvant entraver la manifestation de certains caractères.
Comme pour d'autres plantes, on peut envisager améliorer le matériel
végétal en créant du neuf, soit par hyhridation, soit par mutations provo-
quées, la deuxième méthode étant jugée par les spécialistes comme non indis-
pensable étant donné la diversité des combinaisons possibles par simple hy-
bridation.
Les travaux les plus importants dans ce domaine ont été réalisés aux Hawat
par COLLINS et son équipe, travaux dans lesquels entrent non seulement Cayenne
Lisse, le cultivar le plus répandu, et de très nombreu.es autres variétés,
mais également les espèces voisines. La conclusion actuelle de ces très longs
efforts (il faut, sans compter le temps de multiplication, 20 à 25 ans pour
obtenir un type commercial nouveau de qualité comparable à Cayenne Lisse) est
assez pessimiste, peu d'améliorations ayant été apportées à Cayenne Lisse. Il
faut reconnaitre que la .constitution fortement hétérozygote de ce cultivar -
certainement un hybride de parents inconnus - ne simplifie pas le problème,
étant donné l'hétérogénéité des populations que l'on obtient:fatalemcnt en le
croisant.
Cayenne Lisse est assez proche de l'ananas idéal pour la conserverie; on
souhaiterait c~pendant quelques améliorations, particulièrement en ce qui con-
cerne la résistance aux parasites et maladies.
Pour l'~~ortation en frais, les améliorations recherchées sont plus importan-
tes, en particulier qUant à la fragilité de la chair et à l'aspect extérieur
du fruit.
Certains hybrides sont sur la bonne voie, mais des recroisements sont encore
necessaires avant d'obtenir des clanes commerciaux. On trauvera ci-après, un
"
tableau récapitulatif des principales caractéristiques .tilisées dans les tra-
vaux d'hybridation entrepris aux Havat.
PRIXCIPALES CARAl."TËIHSTlQUES DE ClXQ CULTiVARS
ET QUATRE ESPtCES BOTANIQUES
(DAXS LES CONDmONS PB MILIEU DE HAWAÏ)







Pernambuco .....•.• Chair à saveur et par- Fruit de petite taille,
fum agréables, juteuse, chair pr~e blanche.
tendre, non fibreuse; pédoncule long, bul--
précoce, résistante il la bmes disposées au som
pourriture du cœur et met du pédoncule.
il la pourriturj des ra-
cines.
Queen Chair à saveur bonne, Plante et fruit de pe·
n texture non fibreuse. tite tame; c blossom·
croustillante, il belle co- cu.p » profonde, peu de
loraUon j a Il n e d'or; bulbilles, deuxième ré·
fruit de bonne forme coite faJble. .
r ItJ_é_n_ér8_le_;_p_ré_co_ci_té_·__I lI
Singapore Canning .. 1 Fruit b i e. n épaulé, P é don cul e long,
Ibelle coloration. c near coUar _, couronne multiple. chair1 fibreuse, cblossom-
• cap » profonde, sensi-
bilité du fruit il diver-
ses maladies.
1---------1---------1---------11
. . . . . • . • Plante rustique, vi- Forme l{lobuleuse du
goureuse. résistant au fruit. cbalr très pâle,.
c will », à la pourri- très fibreuse, pédoncule
1
ture du cœur et des long, bulbilles disposées'





1 Monte Lil"io ..... , "l' Bonne forme générale Fruit peUt; cha i r
1 du fruit; chair tendre. blanche, sensible à dU·
peu fibreuse. Saveur et (érentes maladies; re-
Ip a r f u m agréables et jets de petite taille etinhabituels. manquant de vigueur.
--- ---------
: A. ananassoïde, ..... i Chair il haute teneur Fruit de très petite'
'en sucre et forte aci- taille; pédoncule très
dité, saveur et parfum allongé; chair blanche
c sauvages Jo agréables. et fibreuse; rejets de
cœur petit; résistance petite taille.
aux. nématodes, à. la ma·
.ladie du c will ». à la
,JJourrilure du cœor et





A. bracleatas .••.••• : Fruit plus gros que Chair à teneur en su-
celui de A. ananassoF- cre et acidité moyenne,~e8; cœur petit; bonne jaune pAie à blanche;vigueur générale de la c coilar of slips» ouJllnte (avec bon SIS- c near collar », pédon-- fme radiculaire); Asis- cule Ion Il; fruit dehnce au c wilt :t, à la forme allongée et pyra-'·.ourriture du cœur et mldalej couronnes mul·
l,les, racJnes. Uples Iréquentes. •
----------,-- . -- - ..
A, erectifoiiul ....•• Résistance à la four- Toutes autres
ritude du cœur e d~·téristiques sont
racines. dérées comme
1 tueuses.
.. -- - --_·_------·-1 - .
1 Pseudananas , Immunité à la p-ourri- Fr u i t 8 de tailIE'1
1 ture du cœur et a~s ra· moyenne à pet i \ e .
cînesi résistance à la absence de couronnes:
malaoie du c wilt »; pas de bulbilles. pro)'Il-.
grande visueur générale galion par stolon, '\I)U-
(avec bon système radio ferrains; chair blanl'he,'
culaire). Ii degré Br~ et acidité
faibles; pédoncule lonl
et de gros diametre.
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ECOLOGIESONf1 B-
,..... - -- ----------------_......
Nous n'envisageons ici que les rapports de la plant~ avec son milieu, repor-
tant au paragraphe traitant de la conduite de la plante en culture, les rapports de
celle-ci avec ses ennemis (animaux et végétaux) et avec ses concurrents (adventices).
l CLn1AT
La dispersion de l'ananas dans le monde ne dépasse guère en lattitude les
tropiques du Cancer et du Capricorne, et l'examen d'une carte montre que cette plante
contourne les reliefs accentués de même que les régions sèches. Les facteurs climatiques
limitants sont en effet la température et l'eau.
a) la température: des observations faites aux Hava! et au Japon sur la croissance
des racines et des feuilles, montrent que la croissance est pratiquement nulle en des-
sous de 21° C et au dessus de 35°Ci les conditions optima sont donc étroites et la crois-
sance serait maximum aux environs de 30-31°.
La c~oissance sera donc d'autant plus ~ente, avec pour conséquence d'allonger le cycle,
que l'on s'éloigne de l'Equateur ou que l'on s'élève en altitude.
L'effet de la température sur le phénotype est à ce point marqué que l'on peut parfoi~
hésiter à identifier un cultivar. Dans les zones chaudes et humides le développement
est grand, donnant des fruits volumineux, très sucrés et parfumés mais peu acides Cee qui
conduit à récolter un peu avant maturité)i si la couronne est volumineuse et très sen-
sible aux pourritures, les bulbilles sont par contre peu nombreux.
Une température relativement basse a les effets contraires, mais on rencontre en fait
tous les intermédiaires.
Les zones de culture ayant des saisons tranchées, comme la Guinée ou le Mexique,
produiront donc des fruits aux qualités assez différentes selon la saison de sa forma-
tion. C'est une température moyenne de 25° avec des amplitudes journalières faibles qui
donne la meilleure qualité de fruits: cas des Hawaî en été, de la Guinée en décembre-
janvier.
En C8te d'Ivoire, la climatologie est moins tranchée.
Dus aux ~emperatures, il faut signaler aussi divers accidents; comme la brû-
lure de l'épiderme, entrainant ce qu'on appelle un coup de soleil (le c8té atteint est
concave, avec des yeux proéminents), et, avec des températures au contraire trop basses,
un brunissement interne du fruit'.•
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b) la pluviosité l'ananas est une plante peu exigente en eau, puisqu'un total
annuel de 1,20 m à 1,:0 est optimal si les précipitations sont bien réparties au
long de l'année. Cette sobriété tient, comme nous l'avons vu, à la constitution
des Feuilles et à leur agencement, au ralentissement des échanges gazeux et de la
respiration dès que la tension de l'eau dans le sol augmente (la plante économise l'
eau), et aux possibilités de la plante de puiser l'eau dans les réserves Foliaires
si besoin est. Les capacités de récupération de la plante sont assez grandes; la
reprise de croissance chez le cultivar Cayenne Lisse, se caractérise par la Forma-
tion momentanée d'épines.
Selon le type de sol, la proFondeur de la nappe, la plante connaîtra des périodes
plus ou moins déFavorables, auxquelles on peut partiellement remédier par draînage
9U par irrigation selon le cas.
C'est au moment de la Floraison qu'un déFicit hydrique est le plus néFaste; une pério-
de sèche - sans excès de température est au contraire Favorable à la qualité et à l'-
état sanitaire du Fruit, s~ elle intervient en Fin de cycle.
c) l'éclairement: si ce n'est pas un Facteur limitant, l'éclairement a cependant
une action très marquée sur le rendement. Une diminution des radiations solaires de
de 20% entraîne une diminution moyenne de rendement de 10%1 ce qui serait en rapport
avec la synthèse des hydrates de carbone dans les Feuil'l&s, et l'utilisation de l'azo-
te par la plante.
L'éclairement agit aussi sur la coloration du Fruit, un éclai~ement suFFisant é~ant _
necesaaire pour une bonne coloration et un aspect "brillant".
Le photopériodisme n'est pas à négliger. Cayenne Lisse en particulier, passe
pour être une plante de jours courts; plus exactement, ce sont les longues nuits qui
sont necessaires pour induire la Floraison, plus ou moins en combinaison avec l'ac-
tion de l'abaissement de la température qui a un eFFet analogue; c'est ce qu'illustre
le Fait que la Floraison est toujours beaucoup plus régulière en altitude qu'au bord'
de la mer, quelque soit le développement de la plante.
d) autres Facteurs climatiques: on retiendra surtout l'action déFavorable du vent
qui peut entraîner une diminution notable de la taille; de plus le vent est l'occa-
sion de blessures des Feuilles et s'il est accompagné de Fortes pluies on peut crain-
dre les champignons de blessures.
L'ensemble de ces Facteurs clinatiques Fait apparattre qu'il existe des zones propi-
ces à. cette culture encore peu utilisée; c'est particulièrement le cas de l'arrière
A • le"s èpays de la Cute d'Ivoire et de la région congola1se, entre 1sohy tes 1 250 et 1 500
du nord de Madagascar, de la Guyane •••••
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L'action de ses facteurs, combinée avec un niveau de crcissance suffisant
lui-même tributaire du matériel employé (type, poids, date de plantation) - déter-
mine le cycle de la plante, la longueur de celui-ci présente donc des variations
considérables, non seulement selon le lieu de culture (action du climat) et les
conditions hydriques (sècheresse relative et asphyxie passagère pourraient avoir
le même effet entraînant la plante à fleurir), sur lesquels l'action du planteur ne
peut-être que faible, mais aussi en fonction de deux:facteurs que le planteur peut
étroitement contraler
la date de plantation
la qualité du matériel planté: homogénéité, poids moyen des rejets.
Selon la date de plantation la longueur du cycle peut aller de 11 à 19 mois; l'effet
du matériel ressort des chiffres suivants, valables pour la Cate d'Ivoire (pour
Hawaî ajouter 4 mois) :
- cycle de cayeux: 12/14 mois
cycle de bulbilles 16/18 mois
cycle de couronnes : 20 mois
II SOL
A la fois support et garde-m~er, nous distinguerons donc
1) ses caractéristiques physiques: celles souhaitables résultent du fait que le
système radiculaire de l'ananas est Pragile et n'a pas une grande Ïorce de péné-
tration.
L'idéal est donc un sol meuble, à particules solides arrondies, bien aéré, permet-
tant aux racines d'explorer un volume convenable.
2) ses caractéristiques chimiques: celles-ci ne prennent de l'importance que dans
la mesure ou les caractéristiques physiques sont d'abord satisfaisantes. Les exi-
gences chimiques de l'ananas n'ont rien de très ~arquant, une grande partie des
immobilisations étant restituées au sol. Une bonne richesse en potassium, magné-.
sium et calcium est cependant souhaitable, ce dernier ayant surtout valeur d'
amendement (favorise la structure, limite l'acidification). Comme pour toutes l
les plantes, les besoins en azote sont élevés et doivent être satisfaits.
En cas de culture continue, surtout sur sols légers et ayec des précipitations
abondantes, on surveillera de près l'acidification du sol.
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De nombreuses carences ont été étudiées, tout particulièrement par l'IFAC
en Cate d'Ivoire; leur importante pratique est relativement réduite et, de Eait,
on trouve les cultures d'ananas sur un éventail de sols très variés mais générale-
ment assez médiocres comparativement à des plantes comme le bananier ou la canne
à suvre.
C CULTURE DE L'ANANAS
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l CARACTERISTIQUES GE~ŒRALES
Si l'on met à part la production destinée à la consommation locale, il apparait
qu'il existe essentiellement deux types de production, conduisant à deux types de
techniques cmlturales :
la production pour la conserverie : de loin la plus importante et pour laquelle
on recherche: haut rendement, fruit de bonne qualité, d'un poids moyen élevé
(surtout dans le cas des tranches).
la productionpourl'exportation en frais: pour laquelle on souhaite: haut ren-
dement en fruits de poids moyens 1 ,3/1 ,5 kg (format suffisant pour la vente, moins
fragile), de bel aspect, arrivant à maturité un peu avant les périodes de forte
demande ( au printemps avant les premiers fruits tempérés, et pour fêtes de fin
d'année).
Ce deuxième type de production se développe généralement dans le "sillage" de la
banane, en raison de la necessité d'un transport réfrigéré.
Le choix du cultivar est relativement simple. Sous réserve de leur remplacement
probable pour certains hybrides de Cayenne. lisse, en cours de sélection, les clônes
ou populations de Cayenne lisse actuellement utilisés tant pour la conserverie que
pour l'exportation en frais donnent satisfaction.
Si certains cultivars du groupe Queen sont commercialisés à Londres (en provenance
d'Afrique du Sud) on ne leur accorde pas un grand avenir, malgré leurs qualités or-
ganoleptiques.
Quand au cultivar Red Spanish , dont la rusticité lui permet de s'imposer sur la
côte est des U.S.A, on pense que sa médiocre qualité le fera céder devant Cayenne
lisse.
Le choix et l'aménagement du terrain sont fonction des situations.
Pente, nature du sol, importance des précipitations, servitudes de la mécanisation
et des transports (l'ananas est une culture dont la mécanisation peut-être très
poussée), interviennent à des degrés divers. Qu'il soit necessaire de drainer l'eaQ
en excès ou de lutter contre l'érosion, on en revient toujours à tenir un très
grand compte de la pente; aussi la culture se fait-elle très souvent en courbes
de niveaux, avec une technique de "bassins d'infiltration" (fig. 13) qui rappelle
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beaucoup les billons cloisonnés préconisés en culture cotonnière non irriguéeo
La préparation du sol doit-être soigneuse, en raison de la fragilité du systè-
me radiculaire. On s'assurera donc d'un sol meuble, homogène, propre, indemne de
~. parasites (champignons, nématodes) et pourvu de réserves nutritives. Les techniques
varieront selon que l'on part d'une forêt ou d'une ancienne culture; dans ce der-
nier cas, on s'assurera d'une bonne décomposition des plantes en les déchiquettant
avant de les enfouir.
Nivellement, fumures de fond, traitement du sol avec des pesticides, ou des herbi-
cides, autant de façons qui interviennent avant la mise en place.
II MISE EN PLACE ET CONDUITE DE LA CULTURE
1) la plantation; Le dispositif le plus habituel consiste à planter en quinconce
sur des lignes jumelées; il est bon de savoir que lorsque l'on parle de rangée,
il s'agit en fait de la double ligne; l'intervalle entre deux rangées constitue
le chemin (fig. 14).
C'est la disposition qui assure à chaque plant le même espace vital, et permet
donc d'obtenir une récolte bomogène. C'est aussi le système de plantation le plus
facile à entreteniro
Il arrive pourtant, quand on veut obtenir un fort tonnage/ha de petits fruits,
d'être obligé d'augmenter la densité, ce qui n'est guère possible qu'en faisant
des rangées de 3 C~ 4 lignes. Dans ce cas, le poids des fruits des lignes inter:
nes est sensiblement inférieur à celui des lignes externes.
Avec le progrès en matière de techniques culturales, les densités n'ont fait
que s'accroître, et si on plantait encore à 10 - 15 000 pieds/ha il y a 20 ans,
actuellement on approche couramment 50 000 pieds/ha avec Cayenne Lisse pour le
'fruit destiné à la fabrication de tranches, et 60 - 70 000 pour le fruit destiné
à l'exportation en frais.
Cet accroissement de densité necessite un tri très rigoureux des rejets afin d'
avoir une grande homogénéité de développement.
Si l'augmentation de la densité s'accompagne jusqu'à un certain point d'une
augmentation du tonnage récolté à l'hectare, au delà d'un certain seuil, le
poids moyen des fruits va commencer à décroître.
Ainsi, en passant de 44 400 à 5~ 500 pieds/ha on perd 218 g sur le poids moyen
unitaire, et en passant à 66 600 encore 159 g.
Si la meilleure densité est celle permettant le maximum de revenu à l'hectare,
elle est donc fonction de la destination des fruits, des conditions écologiques
locales, de la variété. mais il faut aussi tenir compte des conditions de re-
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plantation: en effet, en augmentant la densité on diminue le nombre de rejets
produits, et si on exporte le fruit - donc la couronne - on peut risquer de
manquer de matériel pour les replantations.
Trois écartements interviennent dans la plantation et ils sont, pour Cayen-
ne Lisse :
- entre rangées (c'est à dire largeur du ch~oin) : 90 cm; au dessous de ce chif-
fre , les ouvriers, comme les tracteurs, circulent difficilement.
- entre lignes jumelées : 30 à 45 cm selon l'usage du fruit. Autrefois on serrait
moins ce qui favorisait l'enherbement.
- sur la ligne : 20 à 40 cm mais habituellemen~ SO.
Pour des lignes jumelées, on a
49 300 pieds/ha avec 30 cm sur la ligne et 45 entre lignes.
55 500 " " 30 " 30 "
61 000
" "
25 n 40 "
77 000 " " 20
n 40 "
Un problème très important à résoudre avant la plantation elle-même est celui
de la couverture du sol. Cette couverture est destinée à lutter contre les mauvaises
herbes, mais aussi à protéger le sol (érosion, déperditions d'eau).
De longue date on pratique le paillage, total ou' partiel;c'est une solution onéreuse
( 20 à 30 t. de paille pour couvrir 1 ha sur 20 cm) mais extrèmement efficace contre
l'érosion, et bénéfique pour l'économie de l'eau, les caractéristiques physiques
du sol et leur enrichissement non négligeable en éléments minéraux. Il peut cepen-
dant présenter des inconvénients en saisons de pluies, aussi, avec les progrès dans
les domaines delutte anti-érosive et de lutte chimique contre l'enherbement,s'orien-
te - t - on vers d'autres solutions.
Avant d'en arriver à l'époque du polyéthylène, il y a eu celle du papier bitumé,
très largement utilisé aux Hawat, mais convenant peu à l'Afrique ~n raison des
termites.
Le polyéthylène offre. les m~mes avantages (régularisation de la tO du sol, modifi-
cation des échanges gazeux, réduction des pertes par lessivage ••• ), avec en plus
un coilt moins élevé, une longévité plus grande( il se poserait plutot un problème
de destruction) et une possibilité de jouer sur la transparence. En effet, si le
polyéthylène noir est parfaitement efficace contre les herbes et pour retenir l'eau,
par contre il stoppe les infrarouges et le sol n'est échauffé que sur une faible
épaisseur; à l'inverse,le polyéthylène transparent n'empèche pas la levée des her-
bes, mais il entraine un échauffement du sol le jour et comme il s'opacifie la nuit
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par la condensation, il "piège" les calories dans le sol. Le polyéthylène de
couleur "gris fu!né" combine les avantages des deux; en fait la couleur dépendra
des résultats que l'on veut obtenir. Pratiquement, on s'oriente surtout vers une
couverture partielle, ne débordant guère les 2 lignes de la rangée; aux Hawa! cette
pose est f L'Lite mécaniquement , ·-.a même machine incorporant au sol, sur la rangée
fumigant, organochloré et engrais. Là où l'on craint les excès de pluviométrie,
la rangée est surélevée avant de recevoir le Pilm plastique.
Tout est maintenant prêt pour la plantation.
Le matériel végétal de plantation est divers puisque l'on peut disposer de cayeux,
bulbilles et couronnes.
Théoriquement, on devrait pouvoir choisir le type de rejet,son poids et sa date
de mise en terre, de telle sorte que le développement optirnim de la plante se situe
au moment de différenciation naturelle des inflorescences (novembre/décembre dans
l'hémisphère nord); on obtiendrait ainsi un rendement maximum et une récolte grou-
pée.
Mais dans la pratique les possibilités de lnanoeuvre sont assez limitées. Les b~l­
billes doivent être récoltées rapidement car elles déssèchent peu après la récolte;
les couronnes, quand elles ne sont pas exportées, ne sont abondantes qu'une partie
de l'année et se conservent mal. Ce sont donc surtout les cayeux qui seront uti-
lisables. Il y en a presque toute l'année; on les prélève quand ils ont la taille
souhaitée et, avant de lC9 trier et de les stoker on les expose au soleil une ou
deux semaines, en les retournant sur les pieds-mères; cette cicatrisation limite
les risques de pourriture. En prenant certaines précautions, le stokage peut-~tre
prolongé plusieurs mois.
Triés au jugé selon leur grosseur, les rejets doivent être préparés avant
mise en terre, c1est à dire
parés : on enlève les foliolt:s de la base sur 2 cm, pour l.lettre à nu les raci-
nes naissantes; dans le cas de bulbilles on enlèverait la "boule" terminale.
et désinfectés: les rejets doivent être indemnes de cochenilles; on traite
soit au bromure de méthyle sous forme de gaz, soit par trempage dans un esther-
phosphorique à 0,2 - 0,3 %0 • S'il y a lieu, on procède également à une désinfec-
tion anti-cryptogamique.
La mise en place doit respecter les écartements. De nombreuses techniques sont emplo-
yées, la mécanisation complète n'étant pas encore parfaitement au point quand on uti-
lise le paillage plas.tique préalable.
On plante donc surtout à la main, au pieu, à la pince, au plantoir, ou avec une lame
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métallique plate de forme particulière, cr. ayant soin de respecter la bonne profon_ .
deur et un tassement suffisant.
2) la fumure
les besoins de l'ananas portent surtout sur l'azote, facteur de rende-
ment et sur la potasse, facteur de qualité du fruit.
- l'azote les travaux réalisés par NIGHTINGALE aux Hawa! montrent que l'utilisa-
tion de l'azote dépend de la quantité d'hyd~ates de carbone disponible dans la
plante. La synthèse de ceux-ci étant fonction de différents facteurs extérieurs
( t O , lumière, C02 ) , les besoins en azote peuvent ~tre très variables.
Les chercheurs Hawa!ens ont mis au point ~Ul index colorimétrique du feuillage qui
traduit les réserves en hydratesde carbone, et à partir duquel on peut diagnosti-
quer les moments où un apport d'azot~ profitera à la plonte.
D'une façon générale, les besoins sont faibles au départ de végétation. Il
est essentiel, pour un rendement élevé, que la teneur de la plante en nitrates
soit relativement élevée par rapport à celle en hydrates de carbone au moment de
la différenciation de l'inflorescence. Il faut donc que la plante ai~ été appro-
visionnée en azote dans les mois précédents ce stade.
Mais on se trouve devant un dilemne, quand il est utile d'avancer la récolte en
induisant la floraison; en effet, le traitement hormonal ne réussit que si la
teneur des plantes en nitrates est faible. Aussi peut on ~tre amené à réduire
prog~essivement l'amimentation azotée avant le traitement.
L'intér@t d'apporter de l'azote après l'induction florale est discuté, surtout
en raison de ses effets plut8t défavorables sur la qualité et l'aspect du fruit.
Ces application d'azote n'accrotteent d'ailleurs guère le rendement, mais par
contre elles ont une action favorable sur la génération suivante, en activant la
croissance des rejets.
Les formes d'azote qui conviennent le mieux sont le sulfate d'amoniaque, l'urée
(ne braIe pas les feuilles en pulvérisations, même à 5 - 10 %), le phosphate
d'amoniaque ( interessant en pulvérisation foliaire à l'approche de la différen-
ciation de l'inflorescence).
- la potasse intervenant dans la synthèse des hydrates de carbones, la potasse
joue donc un r81e important dans l'absorption des nitrates. Un certain niveall de
potassium et magnésium (cations antagonistes), est important à considérer et
un équilibre entre eux doit-être réalisé.
C'est dans les premiers mois de la végétation que les besoins en potasse sont les
plus élevés. Le sulfate de potasse donne des meilleurs résultats que le chlorure,





L'IrAC compare actuellement une fumure fractionnée en 8
pulvérisations, soient égales et équidistantes dans le
temps, soient proportionnelles au développement de la
plante et 6quidistantes également.
.: ' ,
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convénient est évité si on l'emploie avant la plantation).
En ce qui concerne le magnésium, on utilisera soit les chaux magnésiennes ou les
carbonates doubles de calcium et magnésium (dolomies) avant plantation, tout spé-
cialement dans les sols acides;
soit, si l'apport de chaux n'est pas souhaitable, des sulfates doubles de potas-
sium et magnésium, qui peuvent être appli~~és en cours de végétation.
Nous ne parlerons pas du phosphore, généralement suffisant, de même que le soufre.
Par contre le fer et le~ peuvent faire défaut, ce qui s'observe par la colora-
tion du feuillage.
Comme on a pu s'en rendre compte, le problème de la fumure de l'ananas est
essentiellement de subvenir aux besoins de la plante lorsque ceux-ci existent réel-
lement; le sol étant la CatlSe de pertes importnntes par lessivage, on préférera des
apports fréquents d'engrais solubles, appliqués sur les feuilles.
Il faut tout de même signaler que dans un ~ays comme Hawaï, où la culture est tech-
niquement très avancée, la fumure est ajustée au plus près des besoins en fonction
d'un ensemble d~s relevés très étudiés dont l'ensemble est appelé "crop - log". Par-
mi ces relevés, citons:
tes factetl~S climatiques, l'état s~~itaire du système radiculaire, l'humidité du sol,
le taux de croissance (prélèvements de feuilles D, pesées de plants), diagnostic
foliaire, index de coloration du feuillage.
Les corrections de fumure se font par comparaiso~v1fes courbos de références préala-
blement établies sur la base de tous ces facteurs et toutes ces analyses.
Un dernier mot en ce qui concerne la fumure
bien que l'application de l'engrais se fasse encore souvent sous forme solide, à la cu
cuillère (à l'aisselle des feuilles de base) ou mécaniquement en ligne ( side-dres-
sing ), ln technique qui convient le mieux aux applications en cours de végétation
est la pulvérisation foliaire de solutions aqueuses. On utilise les mêmes appareils
que pour la lutte contre les parasites, et, de plus en plus, on réunit en une seule
solution, les insecticides, les engrais et un herbicide.
Quant aux quantités totales nécessaires, elles sont importantes en comparaison d'
autres plantes :
400 à 800 kg d'azote
SOO à 900 kg de K20
250 kg de p20S
quelques dizaines de kg pour les oligo-éléments.
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3) entretien
a) du sol la concurrence des mauvaises herbes est très néfaste à l'an~as; de
plus, la flore adventice peut servie de refUge à différents parasites (coche-
nilles, nématodes).
Sa destruction est primordiale et il faudra intervenir à tous les stades de
la culture, c'est à dire
- au moment de la préparation du sol: l'efficacité du traitement à ce stade
se répercutera sur le co~t des opérations ultérieures; on s'attaquera
donc aux espèces difficiles à contrôler par la suite (Graminées : Imperata
cy1indrica, Cynodon dacty10n, Panicum repens ••• - Cyperacées : Cyperus
rotundus), en utilisant soit une couverture végétale épaisse (Pueraria par
exemple), soit les labours profonds, soit des traitements chimiques (ami-
notriazol, paraquat, da1apon, bromaci1, ce der~ier relativement efficace
contre les rhizomes étonnament "coriaces" de Cyperus).
A ce stade on peut utiliser des produits phytotoxiques pour l'ananas.
- à la plantation on doit passer à des herbicides sélectifs ou peu phytoto-
xiques pour l'ananas, et on a intérêt à utiliser des produits ayant une
action résiduelle importante.
On les applique justP. avant ou juste après la plantation, soit en pU1véri
sation générale, soit entre les rangées si la plantation est faite sur
film de polyéthylène.
Les herbicides les plus satisfaisa~ts sont des dérivés trisubstitués de
l'urée: monuron, diuron (Dupont dé Nemours), des dérivés de la triazine
simazine, ~trazine ••• (Geigy), et des dérivés substitués des uraci1s :
bromacil •••
Ces herbicides sont télétoxiques, c'est ~ dire qu'ils détruisent la jeune
plantule après absorption par les racines de la graine en germination. C~
sont les quantités de produit apPliquées qui comptent et non le volume de
solution uti1is6 9 l'efficacité sera en rapport avec l'homogénéité de l'ap-
plication.
Cette efficacité et ces quantités varieront selon le type de sol (il en
faut davantage si le sol a un complexe absorbant fort, donc moins en sols
légers ), l'importance des précipitations (lessivage), la température (qui
favorise œes micro-organismes destructeurs de l'herbicide) ,et aussi la na-
ture de la fleur à détruire.
, '
~..
A noter que le problème d'une deuxième récolte peut être
envisagé pour la conserverie à condition que les planta-
tions soient mécanisables. Si les rendements sont infé-
rieurs en 2° récolte avec les variétés cultivées en Rel,
le travail est par contre très simplifié et le prix de
revient du kg très bas. (Les travaux de 2 0 cycle sont:
sélection des rejets, engrais, traitement de floraison,
récolte).
On compte l~ mois entre ~s 2 récoltes, ce qui fait en
moyenne 3 années entre deux plantings si on fait une
récolte, et 3 années T 4/6 mois si on en fait deux.
Une 2° rècolte est impensable pour le fruit frais à
cause de l'hétérogénéité des fruits, des difficultés
de récolte (et de précision de tonnage et date de
récolte) ••••
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- en cours de végétation : il faut renouveller les applications herbicides pour
prévenir toute levée de mauuaises herbes; s'il arrivait que le planteur sc
laisse déborder par l'herbe, il lui faudrait augmenter l'efficacité de son
traitement, soit en utilisant un h~rbicide de contact: le pentachlorophé-
nol (P.C.P.) soit en remplaçant le support eau par du gasoil ou de l'huile.
Le sol étant ainsi maintenu propre et les rè~gées étant protégées par une cou-
verture plastique ou un paillage, l'éconop.lie de l'eau est assurée au mieux.
Il est inutile de biner en saiscn sèche, le vieil adage !~Un binage vaut deux
arrosages ~n'étant plus valable depuis que l'on connait les herbicides, car
en fait ce sont les herbes qui épuisent les réserves en eau du sol.
b)de l'environnement: la seule intervention efficace est celle que l'on peut faire
dans les périodes sèches en irriguant. Doses et espacements doivent tenir compte
du type de sol.
Les observations faites en Guinée montrent que les besoins sont satisfaits
avec seulement 60 mm d'eau par mois, en 4 arrosages. Ceux-ci doivent se limi-
ter à la phase végétative de la plante et n'intervie~Jlent donc que la première
année de plantation.
L'aspersion est, ici, aussi, le mode d'application le plus adapté. A Hawaï, pour
économiser la main d'oeuvre que necessi teut les petits arroseurs, on utilise soit
de grands arroseurs tournants à jets multiples, d'une portée de 33 m et débitant
plus de 1 000 l/minute, soit des arroseurs mobiles se déplacant sur les routes,
munis de rampes latérales couvrant toute la largeur de la bande cultivée, et
alimentés par un tuyau flexible de 12,5 cm de Jt s'enroulant sur un énorme
tanbour.
Les arrosages sont parfois combinés avec les divers traitements ou application
d'engrais.
c) de la plante: réservant la protection au chapitre suivant, nous pouvons signa-
ler ici, bien que dans le temps elle se place après la récolte, opération qui
consiste à Paire une taille, ou plus exactement à faire un choix parmi les
cayeux. C'est ce que l'on appelle l'Oeilletonnage.
Celui-ci ne se pratique que si l'on veut avoir une deuxième récolte dans la
même plantation. Avec les cultivars du groupe Queen et Red Spanish, cette deu-
xième récolte est généralement supérieure à la première, et les plantes étant
prolifiques en rejets on ne risque jamais de manquer de matériel végétal.
Par contre, avec Cayenne Lisse, la deuxième récolte est inférieure; comme il
n'y a pratiquement pas de cayeux récupérables, pour peu que les couronnes par-
tent avec les fruits et que l'on utilise un clene ne donnant que peu de bulbilles.
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on risque fort de manquer de rejets pour replanter. Les qu~lques économies que
pourraient procurer une deuxiême récolte seraient alors illusoires.
4) protection contre les ennemis de la plante
a) nématodes et autres parasites animaux
Les nématodes, dont plusieurs espèces s'attaquent aux racir.es de l'ananas,
arrivent à constituer le principal facteur limitant de la culture. Leur nom-
bre peut dépasser 100 000 par litre de terre; d'une façon générale, l'humi-
dité les favorise. Nous citerons les plus dangereux:
- Meloidogyne javanica et M. incognita acrita, fréquents aux Hawat, en
Afrique de l'Ouest, du Sud et l'Australie.
- PratyIenchus brachyUrus dans les mêmes régions.
- Rotylenchulus reniformis à Porto-Rico.
- Helicotylenchus sp. aux l\ntilles.
La déterioration du système radiculaire perturbe considérablement la plante
et il est indispensable de lutter.
Ceux qui sont parasites stricts peuvent être contenus par une préparation
du sol ne laissant pas subsister de débris vivants d'ananas, ou en faisant
une culture dérobée d'une plante ne pouvant servir d'hÔte (cas de Stylosan-
thes gracilis contre les dettx premières espèces, majoritaires en Côte d'Ivoi-
re).
Mais l'emploi de fumigants est encore la m~thode la plus efficace. Si dans
les exploitations hawatennes c'est la machine à placer les engrais et le
polyéthylène qui se charge de l'opération, ailleurs on opère généralement
au pal-injecteur, en une ou deux fois, ce qui est une opération onéreuse en
raison du très grand nombre d'injections à faire (une ou deux par plante).
En CÔte d'Ivoire on traitera avec profit au début des deux périodes de pul-
lulation c'est à dire en novembre et en juin.
Plusieurs produits sont disponibles pour cette intervention.
Signalons que si Cayenne Lisse est particulièrement sensible aux nématodes,
Red Spanish et quelques autres cultivars sont relativement tolérants. A.
ananassotdes est considéré comme résistante.
Les autres parasites animaux sont relativement très secondaires :
- des symphilides et des larves de coléoptères s'att~quent aux racines.
- des rongeurs peuvent causer des dégats à la base de la plante.
- cochenilles, acariens, sauterelles peuvent se retrouver sur les feuilles.
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- diverses larves peuvent parasiter la tige ou le pédoncule.
- dans le fruit, signalons surtout les larves de Thecla (lépidoptère) qui
peuvent causer de gros dégats en Amérique centrnle et sud, ainsi que les
larves de Batrachedra qui préfère Red Spanish à Cayenne Lisse.
- sur le fruit et la couromlc, il faut encore mentionner les rats et les
singes.
b) insectes parasites vecteurs de maladies :
De Thrips tabaci, qui transmet une maladie à virus appelée '~ellow
spot" il suffit de savoir qu'il n'existe guère qu'à Hawaï et se trouve con-
trôlé par les herbicides (destruction des plattes hOtes) et les traitements
insecticides pratiqués sut le parasite le plus grave: la cochenille de
l'ananas,vecteur du wilt. Cette maladie, mondialement répandue, est un des
principaux problèmes à résoudre en culture d'ananas. qui mérite que l'on
s'y attarde quelque peu.
On avai~ observé depuis longtemps ~e le wilt est lié à la présence de co-
chenilles. mais on discute encore sur la nature exacte de la maladie.
On pens~ tout d'abord que la maladie était due à une toxine élaborée par les
cochenilles (observations de CARTER - 1939 - sur les relations entre nombre
de cochenilles et la gravité de l'infestation).
Puis on pencha pour une maladie à virus, celle ci étant inconnue dans certai-
nes régions. pourtant infestées de la même espèce de cochenilles.
CARTER. par des travaux plus récents (1951 - 1963) montra que la maladie
était en rapport avec ce que les cochenilles avaient préalablement mangé,
ce qui l'a conduit à faire intervenir. indépendanment de l'action toxique
des sécrétions des cochenilles. un l'facteur virus latent" que possèderaient
les plantes à des degrés variables.
Ainsi. les plantes pourvues de ce facteur latent et quoique ne l'exteriori-
sant pas seraient des "sources positives", les cochenilles se nourrissant su
sur elles pouvant ensuite provoquer le wilt chez d'autres plantes.
Les plantes n'ayant pas ce facteur latent sont dites "sources négatives".
En l'absence de réinfectatioŒlnassives de cochenilles, le facteur latent
disparaîtrait progressivement.
En ce ~ti concerne le vecteur. il s'agit d'une cochenille de 3 mm sur
2 mm, recouverte d'une couche cireuse qui la protège efficacement, et dont
le cycle est fonction, d'après REAL, des conditions diurnes (chaleur et
humidité sans excès sont des facteurs favorables).
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Différentes espèces de fourmis vivent en association avec les cochenilles -
se nourrissant de leur miellat, les soigant, les transportant et les proté-
geant.
Que pysmicoccus brevipes et D. neobrevipes soient deux espèces, ou une seule
dont brevipes serait la forme parthénogénétique et neobrevipes la race se-
xuée ne change rien au problème.
On est averti de la présence du parasite par la formation des taches
vertes, visibles en transparence, qu'il provoque en s'alimentant sur les
jeunes feuilles.
Quand les premiers sympt8mes foliaires apparaissent (rougissement progressif
des feuilles qui s'enroulent et se courbent) la nécrose des racines est dé-
jà avancée.
Plusieurs stades de la maladie ont été décrits; généralement la plante re-
prend sa croissance sans avoir atteint le dernier, mais un grand retard a
été pris et le fruit sera sans valeur aucune.
Entre l'infestation et les premiers symptômes du "wilt", il s'écoule un
temps variable selon l'âge de plante: 2 3 mois si l'infestation inter-
vient cinq mois après la plantation; 4 - 5 mois si elle se fait à neuf mois.
La lutte va consister à contenir le plus possible les cochenilles, ce
qui se fera
- ~ détruisant tout le matériel végétal pouvant servir de refuge
- en désinfectant les rejets
- en supprimant les fourmis qui sont leurs transpoteurs (barrière~ anti-foul_'
mis avec des organo-chlorés)
- enfin en luttant directement contre les cochenilles, ce qui se fait à
l' aLde d'esters phosphoriques, qui agissent par contact direct et vapeur
( parathion, malathion, diazinon, etc ••• ).
Le choix des produits est surtout fonction de la législation et de consi-
dérations financières. Il est nécessaire d'utiliser des solutions aqueuses
en quantités importantes (2 500/3 000 l/ha) et avec une pression suffi-
sante (pulvérisateurs à dos, pulvérisateurs montés sur tracteurs enjam-
beurs, rampes portées à main d'homme ou rampes de 18 m portées, par des
engins circulants sur les routes).
Il peut être nécessaire de faire 4 à 10 traitements par cycle.
Si Cayenne Lisse est très sensible au wilt, d'autres cultivars le sont
moins et on fonde certains espoirs sur des hybrides. auxquels A. ananas-
so!des, A. bracteatus et Pseudananas auraient conféré leur résistance.
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c) champignons :
Phytophtora parasitica et P. cinnambni sont responsables de la pourritu-
re du coeur et des racines, qui peut affecter les jeunes plantations. En plus
de la désinfection des rejets il peut-être nécessaire de contrôler la maladie
par des pulvérisations (le Difolatan est d'une efficncité quasi totale; Captane
et ~~èbe peuvent convenir aussi~ Pseudananas est résistant.
Thielaviopsis paradoxa est responsable de pourritures po~vant intervenir à
tous les stades; c'est un champignon de blessure, necessitant certaines pré-
cautions pour l'exportation des fruits en frais.
Penicillium funiculosum et Fusarium moniliforme sont responsables de la pour-
riture brune des yeux. Elle est très répandue, difficile à contrôler, mais
heureusement limitée à certaines périodes climatiques.
d) maladies bactériennes : il faut citer essentiellement
- le brunissement sec des yeux dans lequel interviennent plusieurs bactéries
contre lesquelles il est difficile de lutter.
Les cultivars présentent des différences de sensibilité.
- la pourriture du fruit sur pied attribuée à Erwinia carotovora; cette pour-
riture interne, connu~ans toutes les cultures, est extrèmement brutale, mais
n'affecte heureusement que des pieds isolés.
5) contrôle de la floraison :
C'est pour être maitre de la date de récolte que le planteur cherche à contrôler
une floraison dont on sait le caractère capricieux. L'idée en vint accidentell~
ment; on s'était aperçu dans les serres des Açores que la fumée dtun feu de bois
provoquait la mise à fleur de l'ananas. Le constituant actif de la fumée s'avé-
rait être l'éthylène, et on observa que des résultats identiques étaient obtenus
avec l'acetylène.
Les recherches s'orientent alors vers les hormones de croissance dérivées soit
du naphtalène: acide alpha naphtalène acétique (A.N.A.), acides indol butyriqUe
et indol acétique (A.I.A.);soit de l'acide chlorophénoxyacétique; soit de l'hy-
drazine : beta hydroxyéthylhydrazine ( B.O.H.).
C'est aux travaux de GOWING et LEEPER, que Iton doit de savoir comment agiraient
les hormones de croissance :
pour que la plante fleurisse, il faudrait que la teneur en auxine A.I.A
synthétisée par la plante dans le méristème terminal se maintienne un




certain temps entre deux niveaux. En appliquant de l'A.N.A. on abaisserait
la teneur en A.I.A., laquelle ne se relèverait que lentement, en même temps
que l'A.N.A. serait progressivement détruit par des oxydases.
En mettant trop d'A.N.A. on abaisserait la teneur en A.I.A. en dessous de
la teneur favorable, et l'initiation de la floraison serait retardée.
Dans la pratique on utilise actuellement ~
- l'acétylène: on place au coeur de la rosette une pincée de carbure, ou une
solution acqueuse saturée d'acétylène.
Certaines précautions de préparation peuvent être necessaires, et il ne faudra
pas utiliser d'appareil en cuivre. 50 à 100 cc par pied peuvent suffire et .on
aura de meilleurs résultats en traitant la nuit.
l'éthylène: on sature l'eau avec du gaz en bouteille et on traite aussi la
nuit.
- l'A.N.A. : 1 mg par plante est la meilleure dose, quelque soit la dilution;
les conditions climatiques et de croissance de la plante dans les jours précé-
dant le traitement ont une influence marquée, des conditions défavorables étant
bénéfiques pour l'intervention.
Malgré sa facilité d'emploi, et son usage répandu, l'A.N.A. n'est pas sans
inconvénients.
B.O.H. : actuellement a l'essai, il aurait l'avantage de ne causer aucun acci-
dent même en dépassant les doses, mais l'inconvénient de revenir cher.
Le poids du fruit obtenu après traitement sera en relation avec le développement
de la plante au moment de l'initiation. On a donc cherché à ét~blir des corréla-
tions : soit avec le nombre de feuilles, soit avec le poid moyen des feuilles D,
soit avec l'estimation de la masse foliaire théorique; mais la corrélation enco-
re la plus pratique est celle entre poids de la plante et le poids du fruit. Ce-
là necessite le sacrifice d'un certain nombre de plantes, mais permet une bonne
estimation du résultat
Avec une plante de 2,5 kg on aura un fruit suffisant pour l'exportation en frais,
alors qu'il faut qu'elle ait 3,5 kg pour obtenir un fruit de 2 kg.
Du traitement à la récolte, l'écart de temps va dépendre des conditions de
croissance, donc de la t O moyenne, du développement atteint par la plante au mo-
ment du traitement, de la nature du produit-utilisé et du cultivar en cause.
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6) de la floraison à la récolte :
Si la lutte contre les lépidoptères ~arasites n'intéress~ que l'Amérique
centrale et du sud, et si les traitements hormones de postfloraison ne sont pas
encore au point, par contre, il faut mentionner plusieurs pratiques courantes
et utiles
- la réduction de la couronne, lorsque le fruit est destiné à l'exportation en
frais. En extirpant à la gouge le méristème terminal 6 à 8 semaines après la
sortie de l'inflorescence, la taille de la courOlUle de Cayenne Lisse ne sera
que de 8 cm.
L'ablation totale accroit le poins des fruits et serait réalisable pour les
fruits de conserverie; mais on perd du matériel végétal.
- la production du fruit contre les coups de soleil: la seule bonne technique,
quoique onéreuse, consiste, quelques semaines avant la récolte, à lier les
feuilles les plus longues au dessus du fruit.
Le moment de couper est différent selon que le fruit est destiné à la
conserverie ou à l'exportation en frais.
Dans le premier cas on doit attendre qu'il soit mar; dans le second, il faut
récolter assez tet pour que fruit ne marisse pas avant d'arriver à àestination.
Dans la pratique on se sert de la maturité apparente, basée sur l'étendue de la
coloration jaune-orangé ( 3 grades de maturité) mais en tenant compte du poids
du fruit, de la saison et du clône, tous facteurs ayant une action sur la colo-
ration de la peau.
Le problème de la cuùLllette est double lui aussi.
Pour la conserverie, les fruits son~rs et fragiles, mais ils sont usinés que~­
ques heures plus tard. Les formules sont variées, la plus perfectionnée étant
celle des Hawaï où les machines à récolter comportent 2 rampes latérales de
18 m, avec tapis roulant sur lequel mes ouvriers placent les fruits coupés et
délJarassés de leur couronne.
Pour le fruit frais, la manipulation est beaucoup plus délicate; le système qui
s'est imposé en Afrique de l'ouest est un porte-fruit à dos de 12 ou16 alvée-
les, mis au point par l'IFAC.
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LE
l LE FRUIT FRAIS
Classé cowme l'un des qu~tre meilleurs fruits tropicaux, avec la mangue,
l'anone et le mangoustan, l'ananas est un aliment énergétique: 12 - 15 % de ~
sucre, des vitamines A, B1 et C, des enzymes protéolytiques ( la bromel tne ).
L'exportation en frais necessite
1) un tri, avec classement par poids et maturité, pour lequel il existe des cali-
breuses mé:anisées.
2) une préparation du fruit, consistant essentiellement à couper et désinfecter
le pédoncule (IFAC préconise Shirlan WS dilué à 1%).
3) la mise en caisse, ou plus exactement en carton, les différents emballages
verticaux mis au point recemment par l'IFAC en utilisant du carton en papier
de paille traité aux résines synthétiques étant tout à fait au point.
En raison de certaines législations phytosanitaires, il se pourrait que la désin-
fection des fruits emballés devienne necessaire (bromure de méthyle sous vide
partiel~ contre les cochenilles.
Stokage et transport doivent être réfrigérés et l'on se trouve devant les
mêmes problêmes que pour la banane, mais avec une température optimum de 7 à aOc.
LES CONSERVES ET DERIVES
L'ananas est mis en boite
soit sous forme de tranches, ce qui est l'objectif principal
ou de morceaux de tranches
- soit en cubes ou morceaux de formes diverses (voir fig. 15 )
- soit en compote
- soit enfin en jus.
A l'arrivée à l'usine les fruits sont lavés, puis calibrés, généralement
en 4 catégories : trois pour des tranches de dimensions différentes, la derniêre
utilisable seulement pour le jus.
Aux trois premières, correspondent trois chaînes parallèles, comprenant , soit
plusieurs machines semi-automatiques, soit une machine complexe comme la IIGinaca l1
américaine, machine traitant 125 fruits/minute en réalisant les opérations suc-
cessives ci après :
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- coupe des extrémit6s, section de la peau en deluc moitiés, dégagement
du cylindre, dont le coeur est enlevé.
- grattage (double) des moitiés de la peau
ce qui donne quatre sortes de produits hruts (fig. 15)
1) les cylindres "écoeurés" qui fourniront tranches et morceaux
2) le 1er grattage:qui, avec les débris de tranche, donnera la compote
3) le 2èmc grattage: qui avec les coeurs et les petits fruits sera
transformé en jus
4) les déchets : qui fourniront un 2e jus, utilisé éventuellement dans
la confection du sirop dont on rempli les boites de tranches, et
plus généralement pour transformation en alcool, puis vinaigre.
De plus on récupère de l'acide citrique et du~ d'ananas utilisé pour
l'alimentation du bétail.
Les quatre produits ci-dessus suivent chacune une chaine d'opprations
plus ou moins complexes, dont on trouvera les d6tails dans "l'Ananas"
de Py et TISSEAU, mais dont il convient peut-être de signaler les besoins
en b ".rgie, puisque tous les produits finis sont paste::urisÉ:s.
Sans avoir tout dit des divers us~ges du fruit, signalons encore
la possibilité de raire des tranches séchées ou congelÉ:cs.
Si ln plante offre des possibilités dans l'alimentation du bétail
( en frais ou en farine), pour l'industrie des fibres (papier) et peut-
être pour l'extraction de la b~omel ine ( comparable à L, pa?aîne),elle
peut aussi retourner au sol après broyage sur place.
III PRODUCTION ET COM}ŒRCE
Comme pour d'autres fruits, l'estimation de la production mondiale est
difficile à chiffrer et seuls les chiffres d'exportation ou d'import~tion pré-
sentent quelque exactitude.
Le tableau suivant situera la position des principaux producteurs et.leur
tonnage approximatif.
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1935 / 38 1950 1962 1965
,
OCEANIE tonnesi
Hawa! 565.658 ! 701 .103 9'"5.040 1.100.000
Australie 21 .082 ! 50.800 78.638 92.000
ASIE
Formose 113.411 45.450 192.024 211.000
Malaisie 104.965 26.194 203.200 200.000
Philippines 16.796 47.784 139.192 155.000
Iles Riou-Kiou 36.000 50.000
Inde 100.000
Tha!land (1) 320.000 300.000
,
Rép. Viet Nam !(1961 ) 41.000 57.000
AMERIQUE DU SUD




Mexique 37.306 139.986 189.992 20~.000
Cuba 70.771 97.504 100.000 800000
Porto-Rico 23.304 25.114 53.848 64.000
Martinique 30750 14.000 20.000
AFRIQUE
Afrique du Sud 6.3~O 42.750 124.968 124.000






f1) 450.000 en 19612) I968: 87 000 t(les pays produisant moins de 8000 to ne sont pas mentionnés.
, t
Exportations I968/69 par COFRUCI : I3 500
Un nouveau programme d'exportation en frais de 20 ooot
est prévu au programme I970/72.


































Commercialisation en fruit frais:
Les USA sont le premier importateur de fruits Frais, en provenance des
Hawat, de Porto Rico et du Mexique (qui a remplacé Cuba).
La place du Brésil reste ferme sur la marché argentin, mais est en baisse sur
l'Europe.
La France est le 3ème importateur mondial, derrière les USA et l'Argentine,
ce qui a contribué à l'essor remarquable pris par certains pays de la zone
Franc : Martinique, Côte d'Ivoire, C~neroun.
Conserverie :
Nous avons déjà signalé que l'industrie de la conserve d'ananas venait au 2éme
rang dans l'industrie mondiale de la conserverie de Fruits.
On peut dresser le tableau estimatiF suivant (1962)
Conserves de tranchE! Conserves de jus
Hawaï 274.208 t. 185.176 t.
Formose 57.738
Malaysia 54.102 19.946




Côte d'Ivoire 8.000 4.062
Martinique 8.000 1 .181
Comme chiFFres plus récents, citons la Côte d'Ivoire avec 75 000 t. traitées
en 196~#0 000 par la SALCI à ONO etI5 000 par la SAFCO à TIASSALE) et une
prévision de 130 000 t. en 1971 pour ces deux seules sociétés.
La SOCABQ doit traiter en 1972 45000 t de Fruits récoltés dans des cultures
paYSal'll1es.
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Eléments de prix de revient g.
On ne peut établir de prix de revient type, étant donné l~s différences
de méthodes, de moyens, de côut des éléments qui interviennent.
A Formose la mnin-d'oeuvre intervient pour 23 % et les insecticides, engrais
et paillage pour 60 %, alors qu'en Martinique on compte respectivement 56 1,
et 36 %.
Le poste fumure et pesticides attcind à peine 30 %en Côte d'Ivoire. Dans ce
pays, le prix de revient du fruit était cn 1963-64 de 9 FCÎa le kg pour la con-
serverie et de 18 F pour le fruit frais (prix "nu plantation", auquel s'<:;.joute
19 F du kilo pour le seul emballage en cartons, 21,50 F de fret et 11,50 F de
frais divers); le prix moyen payé au producteur en Côte d'Ivoire est de l'ordre
de 48 F le kg emballé ce qui met le cours du fruit à Paris à 2,00 F (100 cfa).
Pour la transforRk~tion, les cofits sont aussi très différents. Les conser-
veries achètent l'ananas 4 F cfa le kg au Mexique, 4,5/5 F en Malaysia, 7,5/8
à Formose et en Côte d'Ivoire, 20/22,50 à la ML.rtinique ••• Le co~t des autres
postes varie aussi (les boites représentent 17 %à ln Martinique et 35 %à
Formose) et surtout la main-d'oeuvre (5 % à Formose et 17.5 %à la Martinique).
En guise de conclusion, nous schématiserons les grandes lignes de la situa-
tion telle quelle se présente chez les grnds producteurs :
Hawaî est en tête pour la valeur de son matériel végétal et l'état d'avancement
des connaissances l~ concernant. Son handicap est le faible étalement de la
récolte et le co~t très élevé de la main-d'oeuvre (raison de la ~écanisation
très poussée et de l'emploi de techniques agricoles et industrielles très avan-
cées).
Formose présente à l'inverse l'avantage d'une mOlin-d'oeuvre très bon marcDé.
Par contre le matériel végétal est moins satisfaisant. et les conditions moins
favorables; les possibilités de mécanisation sont aussi plus limitées.
les Philippines offrent également des avantages de main-d'oeuvre bon marché,
mais en plus des conditions écologiques favorables, ce qui explique l'inutilité
de mécaniser pour l'instant.
la ~1alaysia se rapproche de Formos~ pour les conditions d'exploitation, mais la
nature des terrains (tourbe) est un handicap (mécanisation impossible - nécessité
de dratner).





La culturc de l'ananas en Guinée
LF.A.C. (1957)
Etude comparée des industries de l'ananas aux i:les Hflwa!,
à Formose, aux Philippines et en Malaysia.
Fruits vol 20,2 59 - 149 (1965)
PY, C. et TISSEAU, M.A. l'Ananas.
x X X
G.P. Maisonneuve et Larose Paris (1965)
Bulletin d'Information I.F.A.C. Côte d'Ivoire.
- itepNaeDtatiall 1C!*lMI\q1IIe des •~ wpœlives sllCCll8sivea de l'ananas •.
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(D'après C.P. Sideris et B.H. Kmm.)
1'- RepréM'ntation schématique des dift'6relltes catéaorles de
feùllles. Chaque feuille est clivl. CD c:WNrentes Ilarties
i suivant l'importance de la plpentatloD cbJorophyl!lell.ne.
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, - Les trois princIpaux lyres d" feuilles.
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